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Carrément in love
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— Je parie qu’il est aussi mauvais au lit que sur le circuit.

Kendall Holbrook examina avec méfiance son amie Tuesday Jones tandis qu’elles prenaient place dans les gradins derrière les stands pour voir Evan Monroe procéder à son tour d’essai. S’il y avait un pilote dont elle ne souhaitait pas discuter les prouesses sexuelles, c’était bien celui-là.

— Tu veux dire vraiment mauvais, ou mauvais-pas mal ?

— Qu’est-ce que tu racontes ? s’étonna Tuesday.

« Mauvais-pas mal », ça ne veut rien dire.

— Mais si, dans l’idée du « mauvais garçon ». L’attrait du bad boy, tu vois…

Son amie hocha la tête et ses cheveux bruns glissèrent vers l’avant.

— Non, rien de tout ça. À mon avis, il pète plus haut que son cul, point. Il conduit comme un pied, et un mec qui ne sait pas conduire correctement, aucune chance qu’il sache b…

— OK, OK, j’ai compris ! la coupa Kendall.

— Et c’est bien dommage parce qu’il est canon. Regarde un peu son cul. Il pète peut-être trop haut, mais il est magnifique. On en mangerait.

— Je n’ai rien remarqué.

Oh ! la menteuse. La grosse menteuse. Non seulement Kendall n’en avait pas perdu une miette, mais elle avait vu les fesses d’Evan dénudées une dizaine d’années plus tôt. C’était du temps où elle était jeune et bête, et croyait que le fréquenter était une bonne idée. Elle avait vite déchanté.

En tout cas, elle était en mesure d’affirmer qu’Evan n’était pas « vraiment mauvais » au lit. Il lui avait ouvert les yeux sur la sexualité, ou plus exactement, il les avait enflammés de plaisir et il avait été le premier à produire un tel effet sur elle.

— Rien remarqué de son anatomie, tu veux dire ? Parce que tu n’as pas pu louper les performances lamentables de sa saison.

Kendall attendit que la voiture d’Evan les dépasse en trombe avant de répondre :

— Oh, un peu que j’ai vu. Il n’a jamais été aussi minable.

Était-ce vraiment mal de reconnaître qu’au fond elle prenait un peu plaisir à ce que l’homme qui lui avait jadis brisé le cœur joue maintenant de malchance ? Mmm, sans doute pas. N’importe quelle femme échaudée par un hypocrite serait de son côté. Et puis, ce n’était pas comme si elle souhaitait sa mort.

Quoique…

Mais non, pas du tout. Elle voulait juste que, pour une fois, il ne soit plus celui à qui tout réussit.

— Le pauvre, déclara Tuesday. Il est tellement habitué à être au top qu’il a l’air complètement perdu.

— Moi, je n’ai pas pitié de lui.

Cette fois, Kendall était sincère. Elle avait lutté bec et ongles pour intégrer le monde du stock-car, alors qu’Evan avait suivi une voie toute tracée ; il était fils d’un pilote de renom, et les sponsors affluaient sans qu’il ait besoin de lever le petit doigt.

— Tu l’as déjà entendu faire son malin ? Son ego peut supporter une défaite ou deux.

— Oui, mais ça me dérangerait pas de le consoler, fit Tuesday en relevant ses lunettes de soleil, un sourire machiavélique aux lèvres. Pauvre chéri, viens là que je te cajole, les mains sur ton petit cul et ta…

Une fois de plus, Kendall lui coupa la parole. Tuesday n’avait aucune notion des limites et se fichait royalement qu’une dizaine de personnes les entourent. Elle travaillait dans les médias, alors bien sûr, elle n’avait pas les mêmes contraintes en matière de relations publiques.

Certes, Kendall n’était pas spécialement préoccupée par son image. Il n’empêche qu’elle aimait autant éviter une description détaillée des parties de jambes en l’air imaginaires entre son amie et Evan. Pourquoi, elle ne le savait pas trop. Evan pouvait bien coucher avec qui il voulait, cela faisait dix ans qu’elle s’en moquait. Mais… quand même.

— Ce n’est pas toi qui estimais qu’au lit il ne devait pas assurer ?

Tuesday balança les jambes, et ses pieds raclèrent contre la rambarde.

— T’inquiète, je lui demanderai de s’allonger et je profiterai à fond de la situation. Ce sera mon esclave sexuel.

— Tu parles ! fit Kendall en levant les yeux au ciel. Si tu crois qu’Evan Monroe est prêt à jouer les soumis, tu peux commencer à porter un casque.

— Porter un casque, et pourquoi ça ? Je ne participe pas à des courses automobiles, moi.

— Pour ta sécurité, quand tu te déplaces à pied. Visiblement, tu as dû prendre un sacré coup sur la tête si tu penses que ce mec est du genre à rester couché et à faire ce que tu dis.

— Et comment en sais-tu autant sur les éventuelles préférences d’Evan Monroe ?

Kendall ne distinguait pas les yeux de son amie derrière les lunettes noires, mais elle reconnaissait ce ton. Tuesday soupçonnait quelque chose, et quand il s’agissait de déterrer des secrets, elle était tenace. C’était ce qui faisait d’elle une journaliste sportive et blogueuse people de premier ordre, connue sous le pseudonyme de Tuesday Talladega.

S’efforçant de se montrer nonchalante, Kendall réprima l’envie de triturer son blouson.

— Franchement, c’est évident. C’est le mâle dominant typique, imbu de lui-même comme tous les autres pilotes du championnat.

— Mouais. Un peu plus, et je croirais qu’il y a anguille sous roche entre vous deux.

Oh non, du haut de ses vingt-huit ans, elle allait se mettre à rougir !

— Il n’y a rien du tout ! Et tu n’as pas intérêt à me faire figurer dans ton blog pour émettre des suppositions à mon sujet, ou je balance des œufs sur ta maison. Je sais où tu habites.

Tuesday éclata de rire.

— N’importe quoi. De toute façon, tu te doutes bien que je n’irai pas cancaner sur ta vie privée. À moins que ce soit vraiment croustillant.

— Voilà qui est rassurant.

Kendall connaissait le blog de son amie. Tuesday y laissait libre cours à son humour mordant et donnait aux lecteurs de quoi réfléchir… pas toujours de manière positive. Kendall n’avait aucune envie d’être la cible de cette plume assassine. Ou de ce clavier, en l’occurrence.

La jeune femme se balança d’un pied sur l’autre et céda enfin à la tentation de tirer sur l’avant de sa combinaison ignifugée. Elle commençait à transpirer. Sur la piste, elle vit Evan s’arrêter au stand et parler à son équipe. Son frère, Elec Monroe, s’avançait déjà sur le circuit dans la voiture numéro 56.

— Je rigole, lança Tuesday, rejetant l’idée d’un geste de la main. Sur le Net, je parle de ta carrière, bien sûr, mais je suis obligée. Tous les lecteurs remarqueraient si je ne mentionnais pas le dernier scoop du monde de l’automobile. Une pilote aux championnats de Cup Series, ça c’est de l’info qui capte l’attention ! Mais je n’irai jamais répandre des rumeurs sur toi, parole de scout. Je suis une amie loyale.

Tuesday n’avait pas l’air vexé, mais Kendall se sentit coupable d’avoir douté de sa confiance.

— Je sais bien. Tu es une super copine. Si tu n’étais pas là, je deviendrais folle, et je t’en suis vraiment reconnaissante. Mais je ne veux pas faire les gros titres de la presse spécialisée sous prétexte que je suis dotée d’un utérus.

— Oh, à mon avis, les mecs s’intéressent plutôt à ton vagin. À ta foufounette. À ta cheminée à ramoner.

C’était là appeler les choses par leur nom. Kendall s’apprêtait à expliquer à son amie ce qu’elle pensait de ses métaphores quand elle perçut un rire étouffé derrière elle. Génial, quelqu’un les avait entendues.

— C’est ce qui arrive quand on fait concourir une femme dans les championnats ? Au lieu de discuter châssis et réglementation des plaques minéralogiques, on cause utérus et foufounette ?

Alors là, c’était la meilleure. Ce n’était pas juste « quelqu’un ». C’était ce satané Evan Monroe. Juste derrière elle. Et voilà maintenant qu’elle se sentait minuscule, ridicule et furieuse. De tous les gens qui se pressaient alentour, il fallait que ce soit lui qui surprenne leur conversation. Pourquoi, pourquoi, pourquoi ?

Elle se retourna et le gratifia d’un regard meurtrier.

— On ne s’adressait pas à toi, que je sache, donc notre discussion ne te concerne pas.

Evan lutta contre l’irritation qui l’envahissait dès qu’il se trouvait à moins de trois mètres de Kendall Holbrook. Cette femme le rendait fou… de rage. Pourquoi était-elle aussi agressive en permanence ? C’était elle qui l’avait largué, aux dernières nouvelles. À l’époque, il avait dix-neuf ans, il s’était entiché d’elle comme un idiot et il s’apprêtait à lui faire sa demande quand, tout à coup, elle avait disparu. Elle ne décrochait plus au téléphone et l’évitait complètement. Après quelques semaines qu’il aurait préféré effacer de sa mémoire, il avait cessé de lui laisser des messages désespérés et de taper à sa porte en la suppliant de lui répondre. Il s’était retiré pour panser ses blessures.

Comment se croyait-elle autorisée à se montrer hostile alors qu’elle était en tort ? Et lui qui essayait d’être sympa et de plaisanter avec elle !

— De plus… poursuivit-elle en agitant le doigt.

Dieu du ciel, elle allait se mettre à fulminer. Il voyait l’orage arriver. Pour une femme de sa taille, Kendall avait toujours été une excellente râleuse. Elle n’atteignait pas le mètre soixante et, avec son corps menu et son opulente chevelure blonde, elle ressemblait plus à une pom-pom girl qu’à une pilote de stock-car.

Il s’attarda sur ses cheveux relevés en queue de cheval. Elle était plutôt mignonne dans le genre enragée.

— Je disais justement que le fait que je sois une femme revient beaucoup trop sur le tapis par ici. Tu viens de le prouver avec ce commentaire atrocement sexiste.

— Je te ta-qui-nais, énonça-t-il en détachant volontairement les syllabes. C’était une blague. Se dire des vacheries, ça se fait, entre pilotes.

— Tu ne me connais pas assez bien pour me lancer des vannes à propos de mes organes génitaux.

— Vraiment ? l’interrogea Evan, affichant une mine étonnée.

Cela faisait peut-être un moment, mais il connaissait chaque parcelle de son corps, y compris ses parties les plus intimes. S’il ne se trompait pas, il avait même été le premier à les explorer. Kendall sembla se raviser car elle se mit à ronchonner.

— Je veux juste dire qu’on est collègues, pas amis. Ça m’étonnerait que tu parles aux autres pilotes de leurs pénis.

L’exaspération d’Evan céda le pas à l’amusement. Elle avait rosi en prononçant le mot. Il se fendit d’un large sourire et répondit :

— Non, on ne discute pas de nos pénis, ça serait vraiment bizarre. Par contre, on fait allusion à nos queues, de temps en temps. On se vante de la nôtre, on se moque de celle du copain… Les mecs abordent facilement ce sujet, entre eux. Tu sais, leurs zobs.

Kendall vira au rouge brique et ouvrit grands les yeux.

— Tu essaies de me troubler, mais ça ne marchera pas. Tu peux parler autant que tu veux de…

Elle hésita, puis carra les épaules et reprit :

— … de queues. Laisse mon corps en dehors de tout ça.

— C’est toi qui as commencé à évoquer ta foufounette, pas moi.

Sentant qu’il gagnait la maîtrise de la situation, Evan lui adressa un sourire complaisant.

— Au fait, tu ne m’as pas présenté ton amie ?

Il serra la main de la brune, qui avait suivi leur échange avec un intérêt visible.

— Je suis Evan Monroe.

— Enchantée. Tuesday Jones.

— La journaliste sportive ? Vous êtes la fille de Bob ?

La copine de Kendall était séduisante. Vêtue d’un jean et d’un manteau long avec des bottes, elle avait la peau claire et des lèvres très rouges. Il ne pouvait distinguer ses yeux derrière les lunettes de soleil, mais il pariait sur un marron foncé. Elle était jolie, mais pas à son goût. Il était plus porté sur les blondes têtues.

— C’est moi-même, confirma Tuesday.

— Vous avez un prénom original. J’imagine qu’il a toute une histoire.

— Oh, oui, fit-elle d’un air très assuré, presque distant. Et je vous la raconterai ce soir, quand vous m’offrirez un verre.

Subtil. Tuesday savait comment s’y prendre.

Ce n’était pas le cas de Kendall, qui poussa un ricanement incrédule.

Evan ne brûlait pas d’envie de sortir avec cette femme, mais elle était belle, à l’évidence intelligente, et le draguait, ce qui n’était pas à négliger. En outre, c’était plus fort que lui, il savourait le fait que ce flirt se déroule sous les yeux de Kendall. Cela lui prouvait que certaines filles le trouvaient attirant.

— Ça marche. Je vous retrouve au bar à vin à dix-neuf heures ?

Elle semblait du genre à aimer les endroits chics.

— Parfait. À tout à l’heure.

C’était une façon de le congédier. Là encore, Tuesday jouait en finesse.

— J’ai hâte d’y être. Passez un bon après-midi.

Il sourit à Tuesday et adressa un bref signe de tête à Kendall.

— À plus tard, Holbrook.

— Ouais.

C’était tout ce qu’elle lui répondait ! Evan eut très envie de lui demander pour qui elle se prenait. Enfin, ce n’était pas grave. Le passé était derrière eux, et si Kendall faisait partie de son présent, c’était, comme elle l’avait dit, parce qu’ils étaient collègues, voire concurrents. Et non amis.

Evan alla rejoindre son ami Ryder Jefferson, qui venait d’épouser pour la seconde fois son ex-femme. Il n’arrivait pas à comprendre qu’on puisse trouver ça normal. Il ne comptait pas se marier du tout, alors deux fois, jamais de la vie !

— Quoi de neuf, Jefferson ?

— Pas grand-chose, répondit ce dernier, qui se pencha pour enlever sa chaussure, la regarda d’un air soupçonneux, puis la remit. Je t’ai vu titiller l’ourse mal léchée.

— Pardon ?

Il ne fallait pas parler à Evan de lécher et de titiller, ou alors il lui viendrait en tête des images tout à fait inappropriées. D’autant plus que pour la première fois depuis des années, la star de ses fantasmes était une petite blonde. Bon sang…

— Kendall Holbrook, expliqua Ryder. Je t’ai vu lui parler. Tu en as, du courage ! On a à peu près tous essayé de se montrer sympa avec elle, mais on s’est fait rembarrer illico.

— Vraiment ? demanda Evan avec un coup d’œil à Kendall, qui revêtait son casque.

— Tu as forcément remarqué. Cette fille, elle en veut au monde entier.

— Je ne pense jamais à Kendall Holbrook.

C’était un mensonge. Ryder le scruta d’un œil sceptique.

— Ah oui ? C’est bizarre, sachant qu’elle a été repérée dans les courses de camion et recrutée pour notre équipe, en se trouvant un super sponsor, le tout avec une couverture médiatique comme on n’en a pas vu depuis des années. Et tu essaies de me faire croire que tu ne l’as pas remarquée ?

— Je la regarde conduire, c’est tout. Elle peut en vouloir à l’univers si ça lui chante, je m’en fiche complètement.

— Si elle veut contenter les gros bonnets et les fans, elle devra apprendre à sourire. Qu’elle n’ait pas envie de copiner avec nous, c’est pas grave, mais il va falloir qu’elle soigne son image.

Evan se retourna vers Kendall, pensif. Elle n’avait intégré leur équipe que depuis la course de Daytona, et il avait choisi de ne pas faire cas de sa présence. Ève, qui était la sœur et la conseillère en communication d’Evan, se plaignait que la jeune femme soit aussi médiatisée, mais il n’y avait pas fait attention. Kendall se montrait-elle si arrogante ?

À en juger d’après leur conversation, oui. Mais ils avaient été en couple, alors c’était différent.

— Eh bien, ce n’est pas à ça que sert son conseiller en com’? À lui dire de faire un joli sourire aux caméras ?

Pourquoi aurait-il dû s’en soucier ? Ce n’était ni sa carrière ni sa vie. Il n’était pas concerné.

— Bien sûr, mais j’avoue être curieux de voir comment ça va se terminer.

— Pas moi, déclara Evan.

Sa voix était cassante, limite puérile, mais il ne parvint pas à la maîtriser. Lui qui rencontrait des difficultés sur le circuit toutes les semaines, il n’avait pas besoin de Kendall Holbrook pour le distraire.

— Tu étais sorti avec elle, non ? demanda Ryder, d’un ton dégagé, jouant avec son casque.

Ne pouvait-on pas avoir de secret, dans cette fichue ville ? Tout le monde fourrait son nez dans les affaires des autres, et Evan n’en pouvait plus.

— Oui, pendant une minute, il y a de ça une centaine d’années.

— Tu as encore des sentiments pour elle ?

Evan commençait à perdre patience. Il n’éprouvait rien pour cette femme, seulement de la rancœur. Elle avait lâchement rompu avec lui, sans même avoir la décence de lui expliquer ses torts.

— Tu te prends pour le psy de service, ou quoi ? Tu te remaries, et d’un coup, tu viens discuter de sentiments ? Je n’en ai pas, voilà !

— Pour un mec sans émotions, je te trouve bien remonté, s’esclaffa Ryder. Je propose juste de t’écouter, mon pote. Je te le signale, parce que je m’y connais un peu en deuxième chance avec les femmes. Si tu as besoin de parler, je suis là.

Justement, ses émotions lui rendaient pénible le tour que prenait la conversation.

— Merci, ça ira. Mais si j’ai besoin d’un copain pour une séance de manucure, je t’appelle.

— Pauvre con. T’auras pas intérêt à pleurer dans ta bière.

— Ça risque pas.

Sa seule raison de pleurer aurait pu être le virage catastrophique que prenait sa carrière de pilote. Si on y réfléchissait bien, celle-ci méritait amplement qu’on verse une larme.

Evan croisa le regard de Kendall, qui fit la grimace et se détourna.

Pris du désir de donner des coups de pied dans un pneu, Evan repéra sa sœur, Ève. Impeccable. Il avait envie de se disputer avec quelqu’un, et elle était toujours partante.

— Dis, Ève, lança-t-il quand elle fut à quelques pas de lui. Tu as l’intention de travailler, aujourd’hui, ou tu veux juste contempler ton reflet dans l’écran de ton BlackBerry ?

— Tu la fermes, ou je te scalpe, répondit Ève en s’arrêtant devant lui, un éclair menaçant dans les yeux.

Ce n’était pas sa critique qui avait provoqué une telle réaction chez sa sœur : Ève était elle aussi prête à en découdre.

Evan se raidit et jeta un œil sur Ryder, qui se contenta de hausser les épaules et de s’éloigner du champ de bataille.

— C’est quoi, ton problème ? attaqua Evan, en dehors du fait que t’es en manque de cul et que ton nez aurait bien besoin d’un petit coup de bistouri ?

Ce n’était sans doute pas très avisé de provoquer sa sœur quand elle était d’humeur massacrante, mais il avait mis au point ce mécanisme d’autodéfense au fil des années. Plutôt que d’attendre le coup, mieux valait insulter l’adversaire.

— Mon souci, Evan, c’est qu’on est dans la mouise. Et ce n’est pas en rigolant, en fanfaronnant ou en te baladant avec une blonde à ton bras que tu vas arranger ça.

L’irritation qu’il ressentait depuis le début de la matinée laissa soudain place à une première pointe d’inquiétude. Ève avait tendance à dramatiser, mais même venant d’elle, c’était préoccupant.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Ton sponsor se retire.

L’espace d’une seconde, Evan ne vit plus rien, comme la fois où il avait percuté le terre-plein à 190 à l’heure et avait récolté la commotion cérébrale du siècle.

Impossible, il avait dû mal entendre. Essayant de ne pas paniquer, il articula :

— Quoi ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

Ève lissa sa queue de cheval, les mains tremblantes.

— Tu as perdu un sponsor à cinq cent mille dollars par course. On est foutus.

— Oh, putain !

Evan regarda sa sœur sans comprendre. Son pire cauchemar se réalisait.

Sa carrière était à l’eau.

Il poussa un grognement et partit en tapant des pieds, pour ne pas être tenté de vraiment défoncer un pneu. Il aurait écopé d’une amende, pour couronner le tout.

Bien entendu, il dut passer à côté de Kendall Foufounette Holbrook, qui ne lui accorda pas un regard.

Sa carrière s’effondrait à une vitesse aussi vertigineuse que celle de Kendall décollait.

Le pire dans l’affaire, c’était qu’effectivement, il avait encore des sentiments pour elle.

Il était débile, sans sponsor, incapable de se faire aimer et facile à éjecter. Ryder avait raison, il était un pauvre con.
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Tuesday avait un rendez-vous avec Evan. Kendall regarda son amie en se demandant ce qu’elle pensait vraiment de la tournure des événements. Elle croisa le regard d’Evan et ne put s’empêcher de faire la tête.

Elle savait que, depuis dix ans, il avait fréquenté toute une panoplie de femmes. Blondes, brunes ou rousses, il n’avait pas l’air difficile, tant qu’elles étaient jolies et bêtes, avec une poitrine généreuse. Elle détourna le regard sous l’intensité du sien. Peu importait avec qui il sortait ; et puis elle se sentait minable de le laisser encore lui taper sur les nerfs après tout ce temps.

Pourtant, elle aurait dû lui être reconnaissante d’avoir passé la dernière décennie à se pavaner avec des top-models au bras devant les caméras. Cela ne faisait que prouver qu’il était superficiel et se servait des femmes, ce qui expliquait que ça n’ait pas marché entre eux.

Elle s’en était remise depuis longtemps. Elle ne ressentait rien pour lui, à part du mépris. Cela ne signifiait pas pour autant qu’elle souhaitait que sa meilleure amie aille prendre un verre avec lui.

— Pourquoi tu as demandé à Evan de sortir avec toi ?

Elle attendit qu’une voiture passe en trombe sur la piste derrière elles, afin d’être entendue.

— Tu ne pensais pas qu’il ne valait rien au lit ?

— Bof, j’ai quand même envie de vérifier.

— C’est complètement débile.

— J’aime le risque, fit Tuesday en relevant ses lunettes noires. C’est un gros défaut que j’ai.

— Tu vas perdre ton temps.

— De toute façon, c’est un rendez-vous. Pourquoi ça voudrait dire que je vais coucher avec lui ?

Parce que c’est ce qu’aurait fait Kendall à sa place. Enfin, ce qu’elle avait fait. Bon, seulement avec Evan Monroe. Ils avaient tellement bien accroché ensemble, qu’au bout d’une soirée, elle était tombée dans ses bras. Nue.

— Tu as raison, reconnut-elle en réprimant un soupir. Mais je trouve quand même que c’est une perte de temps.

— Il existe des filles qui aiment sortir en compagnie masculine, repartit Tuesday d’un air entendu. Certaines d’entre nous aiment aller au restau, au bar ou au ciné avec un mec. Les comédies romantiques sur le Net, comme seul élément de flirt dans la vie, ça ne convient pas à tout le monde, tu sais.

Kendall se devait de protester.

— Je bâtis ma carrière, figure-toi, et je voyage aux quatre coins des États-Unis. Je n’ai pas trop de temps pour les rendez-vous galants.

— C’est ça…

— Et puis, je vois des hommes, d’abord ! se défendit Kendall.

— Ah oui ? C’était quand, ton dernier rencard ?

— Euh… il y a deux ans…

Merde, à le dire à voix haute, ça faisait quand même long.

— Mais je pourrais, si je voulais. C’est juste que j’ai pas envie.

— La vraie question, c’est : est-ce que tu t’intéresses à Evan Monroe ?

— Quoi ? Pourquoi cette question ?

Prise de court, Kendall se sentit rougir comme une pivoine, pour la deuxième fois en un quart d’heure. C’était un nouveau record dont elle n’était pas fière.

— En temps normal, tu ne remarques pas les autres pilotes, et ça ne te fait ni chaud ni froid que j’en invite un à sortir.

C’était vrai, ça ? Sans doute.

— Ça ne veut pas dire que je veux sortir avec Evan.

Tuesday se mit à la fixer du regard, jusqu’à ce qu’elle baisse la tête.

— Alors ?

Bon, elle allait devoir tout avouer.

— En fait, je pense que tu ne vas pas apprécier ta soirée avec Evan, parce que j’étais en couple avec lui il y a longtemps, et c’était nul.

Faux. La plupart du temps, c’était l’extase, jusqu’au jour où tout s’était effondré. Là, ça avait vraiment été nul.

— C’est pas vrai ? s’exclama Tuesday. Mais pourquoi tu m’as rien dit ? Et voilà, je suis horrible. Je drague l’ex de ma meilleure amie !

— Mais non, tu n’es pas horrible. Tu ne savais pas, et je ne t’ai rien dit parce que je ne me doutais pas que tu allais lui proposer de prendre un verre. Tu me suis ? Enfin, rien de grave. C’est de l’histoire ancienne.

— Je vais quand même annuler, répliqua Tuesday, qui regarda autour d’elle. Où est-il passé ? Je vais partir le chercher pour lui dire, parce que je n’ai pas son numéro.

Paniquée, Kendall agrippa le bras de son amie.

— Non ! Il va croire que tu as changé d’avis parce que je t’ai raconté qu’on a été ensemble.

Tuesday haussa les sourcils au point qu’ils atteignirent les lunettes sur son front.

— Ben, c’est ce qui vient de se passer.

— Oui, mais il ne faut pas qu’il le sache, il croira que ça veut dire que je t’empêche de sortir avec lui, et ce n’est pas le cas. Pas du tout. Je veux dire, lui et moi, c’était il y a mille ans, et ça n’a aucune importance par rapport à maintenant ou à plus tard. Si tu veux être avec lui, te marier, avoir des enfants, et que tu estimes que c’est faisable, sachant le genre de mec qu’il est, eh bien, c’est ton choix, et je te soutiens.

Elle parlait trop et se trahissait complètement.

Arrivée au bout de sa réplique ridicule, elle reprit son souffle et essaya de ne pas fléchir.

Après une pause, Tuesday conclut :

— Je n’annule pas, parce que tu préfères, et j’ai suivi ta logique au début. Ce que tu as dit ensuite, c’était n’importe quoi. Mais il n’y aura pas de deuxième rendez-vous. Je ne pique pas les ex de mes amies, c’est un principe.

— Mais c’est pas grave…

— Si tu répètes « C’est pas grave, il ne représentait rien pour moi » encore une fois, j’écris dans mon blog que tu es hermaphrodite.

— Tu ne ferais pas ça ? s’indigna Kendall, blême.

— Non, bien sûr, mais Kendall, sérieux, sois honnête avec moi. Ce n’est pas l’histoire d’une ou deux entrevues il y a dix ans, ça.

Comme Kendall était superstitieuse et qu’elle ne voulait pas se crasher lors des essais moteur de sa voiture le lendemain, elle croisa les doigts dans son dos avant de mentir effrontément :

— Il n’y a rien eu de plus, je te jure !

— Croix de bois, croix de fer ?

Et merde. Il fallait s’avouer vaincue.

— OK, il m’a plus ou moins brisé le cœur. Mais j’avais dix-huit ans, j’étais naïve. Tout le monde a un chagrin d’amour, à cet âge.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Rien. C’est ça, le problème. On était ensemble, et d’un coup, on ne l’était plus. C’est pas…

— Grave. Je sais, c’est ce que tu dis. Tu es sûre que tu ne veux pas que j’annule ?

— Non ! Vraiment.

La dernière chose que voulait Kendall, c’était qu’Evan s’imagine qu’elle se morfondait à cause de lui. À cette simple idée, elle se sentit humiliée, et commença à transpirer dans sa combinaison.

Bon, elle n’était pas ravie à l’idée qu’il flirte avec sa meilleure copine, il fallait bien l’avouer. Non qu’elle ait encore des sentiments pour lui, mais c’était un con, et Tuesday n’avait pas à subir ça. Rien de plus.

— T’inquiète, lui glissa Tuesday. Promis, je ne lui roulerai pas de pelle, ni rien.

Kendall sentit une grosse boule lui obstruer la gorge, mais refusa de considérer qu’il puisse s’agir de jalousie. Elle déglutit à grand-peine et parvint à articuler :

— Tu pourrais, si tu voulais.

 

 

Tuesday regardait sa meilleure amie et s’interrogeait. Depuis cinq ans qu’elle connaissait Kendall, elle ne l’avait vue qu’avec un seul copain sérieux ; Kendall avait vécu cette relation de façon détendue et satisfaite, et avait supporté la rupture de façon tout aussi sereine. Elle réservait les émotions aux courses automobiles, et encore, seulement quand elle n’était pas sur la piste. C’était très étrange de la voir rougir et bafouiller, elle qui était si posée d’habitude. Troublant.

Bien entendu, Kendall souffrait d’angoisses profondes, mais elle les dissimulait toujours sous sa résolution d’acier. Ça ne lui ressemblait pas du tout.

Tuesday avait bien l’intention de découvrir les dessous de cette affaire. Elle allait voir Evan ce soir, et user de ses talents de reporter pour obtenir de lui des aveux complets sur leur relation.

— Non, je ne vais rien faire avec lui, répéta-t-elle. Je vais juste lui parler. Rien de grave. Ça n’a pas d’importance.

Allait-elle obtenir une réaction en parodiant les paroles bafouillées jusqu’à plus soif par Kendall ces dernières minutes ? Oui. Kendall se rembrunit et déclara :

— Je n’ai plus rien à faire ici. Tu t’en vas aussi ?

— Je te suis. C’est ta dernière chance de me dire de ne pas y aller ce soir ou de m’expliquer ce qui s’est vraiment produit entre vous deux.

— Il n’y a rien à expliquer, Tuesday, alors garde tes investigations pour une info qui le mérite.

— Ça va sans dire, fit Tuesday en jetant un œil sur son portable.

Les investigations débuteraient au bar à vin, à dix-neuf heures.

 

 

Evan avait envie d’annuler son rendez-vous avec Tuesday Jones. C’est ce qu’il aurait fait s’il avait eu son numéro. Mais il ne voulait pas lui poser un lapin, aussi était-il assis au bar pour l’attendre, déjà à moitié saoul.

Saleté de journée. Saleté de carrière. Saleté de vie.

Et comment allait-il faire pour parler de la pluie et du beau temps avec une parfaite inconnue ? C’était inimaginable.

Tout ça par la faute de Kendall Holbrook. Il n’aurait même pas accepté cette invitation, s’il n’avait pas eu dans l’idée de contrarier Kendall. Et rien de tout ça ne serait arrivé si elle ne l’avait pas largué comme un vieux mouchoir usagé.

C’était peut-être tordu, comme raisonnement, mais Evan en était là. Il tira sur sa manche. Il avait choisi d’enfiler un jean et une chemise rayée, et il ne se sentait pas à sa place dans ce repaire de snobinards. Il aimait s’habiller décontracté et boire de la bière, alors qu’ici, c’était plutôt tendance, les clients étaient tirés à quatre épingles, et la carte des vins s’étalait sur environ dix-sept pages.

Il avait envie d’une bière, mais commanda un Cuba libre pour ne pas attirer l’attention. Et il était tout seul au comptoir, comme un paumé. Franchement, cette journée avait été suffisamment naze : pas besoin d’un bar chic en plus pour se sentir encore plus dans ses petits souliers.

Qu’allait-il devenir, bon Dieu ?

Ève flippait, et elle avait bien raison. S’il perdait un sponsor, cela signifiait qu’on le considérait sur le déclin dans la profession, et qu’il avait moins de fans qu’avant. Les propriétaires de l’équipe allaient le regarder sous toutes les coutures en se demandant s’il valait l’investissement financier.

Il fallait qu’il conduise mieux. C’était aussi simple que ça. Mais pourquoi était-il si mauvais en ce moment, sur le circuit ? La vraie question était là.

Il ne savait pas y répondre. C’était un problème.

— Un autre verre, s’il vous plaît, demanda-t-il au barman.

— Tout de suite, monsieur.

— Je vois que vous avez commencé sans moi. Je suis en retard ?

Evan se retourna pour voir Tuesday se jucher sur le tabouret d’à côté. Elle lui adressa un sourire tranquille, puis se débarrassa de son manteau et de son sac à main.

— C’est moi qui étais en avance, lui assura-t-il. Je suis content de vous voir. Puis-je vous offrir un verre ?

— Avec plaisir, accepta-t-elle avant de s’emparer du grand menu relié sur le comptoir. Ouf, le cocktail est de retour. Je n’ai jamais été très bière.

Pas étonnant. Rien qu’à la voir, belle, mince, presque exotique, avec ses bijoux onéreux et ses chaussures à talons ultra-hauts et aux bouts pointus, Evan savait que ce n’était pas son genre de femme. Enfin, il ne savait pas vraiment quel était son genre. Il avait fréquenté pas mal de fêtardes après ses vingt ans, mais il n’avait jamais connu quelqu’un de sérieux depuis… toujours elle. Merde.

— Moi, j’aime bien la bière.

— Alors pourquoi vous buvez… (Elle goûta une gorgée de son verre)… du Cuba libre ? demanda-t-elle en faisant la grimace.

— On est ivre plus vite, avoua-t-il en toute honnêteté.

— Vous avez besoin de vous saouler pour me voir ? s’esclaffa Tuesday.

Ce n’était pas ce qu’il insinuait.

— Pas du tout, voyons. C’est juste que j’ai eu une journée atroce, vous comprenez ?

— On en a tous eu, des comme ça. Mais en règle générale, se saouler ne résout rien.

Tout le monde était au courant, y compris Evan. Ça ne rendait pas l’alcool moins attrayant pour autant. Il changea de sujet :

— Alors comme ça, vous avez suivi les traces de votre père en vous mettant au journalisme sportif ? J’ai fait la même chose avec la course, en fait.

— Oui.

Il attendit, mais elle n’ajouta rien.

— Et… comment avez-vous eu l’idée d’un blog ?

D’après ce qu’il avait entendu, son site ne donnait que des informations exactes, mais se focalisait sur les potins de la course automobile plutôt que sur les résultats.

— C’était une niche.

Voilà qui allait faire avancer la conversation. Evan but une gorgée et essaya d’enchaîner, mais ne trouvait plus rien à dire.

— Ah oui ? l’encouragea-t-il.

Tuesday fit signe au barman et lui demanda un lemon drop, puis s’adressa à Evan :

— Si vous cherchez du réconfort dans la boisson, c’est pour des motifs professionnels ou personnels ?

— Professionnels avant tout, répondit-il après réflexion. Mais il y a peut-être des raisons personnelles aussi.

Par exemple, pourquoi Kendall l’énervait-elle autant ? Et pourquoi tout le monde autour de lui avait-il l’air d’avoir trouvé la recette du bonheur en couple, dont il ne connaissait pas le secret ? Son frère était heureux, tout comme Ryder. Même Ty, qu’il donnait pour éternel célibataire endurci, suivait maintenant Imogen partout où elle allait avec un sourire benêt. Ils en étaient même à porter le sac à main de leur femme et à se faire faire des massages en duo.

Evan était loin d’avoir trouvé la femme qui lui inspirerait ce genre d’absurdités.

Kendall n’était pas du genre à se faire masser.

Ah, non, il n’allait pas encore penser à elle !

— En fait, non, rien de personnel. C’est juste que ma carrière n’est pas tout à fait au top, en ce moment.

Tuesday agita une main négligente.

— Bah, on sait bien que vous n’êtes pas à votre meilleur, cette année. Ça arrive à tout le monde d’avoir une mauvaise période. Sachant que vous êtes dans les Cup Series, vous êtes d’un point de vue technique, à l’apogée de votre carrière, alors arrêtez de vous plaindre.

Evan la regarda, bouche bée. Elle ne manquait pas d’air, celle-là. Elle lui inspirait à la fois de la sympathie et de l’animosité.

— Ben merci pour votre compassion.

— Non mais, sérieux, vous imaginez le nombre de gars qui tueraient pour prendre votre place au volant ? Je pense que ce n’est pas du tout ce qui vous embête. À mon avis, c’est personnel.

Cela ferait-il vraiment mauvais effet s’il payait sa consommation et décampait d’ici ?

— Aucune importance.

— C’est qui ?

— Personne !

— Il y a forcément une femme là-dessous.

Il commençait à être agacé. Quel rendez-vous pourri ! À l’image de la journée, tiens. Il avait l’impression d’être soumis à l’interrogatoire d’un procureur.

— Il n’y a personne. Je ne vois personne.

— En ce moment, mais il y a eu quelqu’un ? Peut-être une femme que vous pensiez avoir oubliée, mais qui a reparu dans votre vie ?

Non. Peut-être. Il n’y avait pas intérêt.

— Ça ne ressemble pas du tout à du flirt, ça.

— C’est le moins qu’on puisse dire.

Elle arracha son cocktail des mains du barman et prit une généreuse gorgée.

— Je vais être franche avec vous. Je ne savais pas que vous étiez sorti avec Kendall. Elle prétend que ça ne la dérange pas, mais je n’arrive pas à m’imaginer avec l’ex de ma meilleure amie, même si ça remonte à longtemps.

— Je respecte tout à fait votre point de vue. Maintenant, il allait peut-être pouvoir partir traîner sa misère en privé.

— J’aurais sans doute dû décliner votre invitation, mais de l’eau a coulé sous les ponts depuis.

— Vous étiez ensemble quand ?

— Il y a dix ans, à peu près. J’avais dix-neuf ans.

Et aucun plomb dans la cervelle. Il s’agita sur son tabouret. Il sentait le début d’un mal de tête. Punaise, il n’avait pas du tout envie d’en parler.

— C’était sérieux ?

Il aurait pu mentir, ou éluder la question, mais il en avait assez de prétendre que ce n’était rien d’important. Ça ne l’était plus, mais à l’époque, elle avait brisé son pauvre cœur.

— Pour moi, oui. Très sérieux.

Il s’arrêta juste à temps pour ne pas avouer qu’il l’aimait, et poursuivit :

— De son côté, je n’en sais rien.

— Vous êtes restés ensemble combien de temps ?

— Trois mois. Ce n’est pas long, mais on était presque tout le temps collés l’un à l’autre.

— Vous préfériez quoi, chez elle ?

Evan avait juste assez bu pour réfléchir à la question. Il laissa son esprit vagabonder, le ramener à la période où lui et Kendall passaient le plus clair de leur temps ensemble et partageaient des sentiments. Qu’y avait-il chez elle ?

— Son sourire. Quand elle souriait, même ses yeux changeaient, et j’étais fier de la rendre heureuse. Waouh, ça fait vraiment niais, se reprit-il. Je devrais y aller mollo sur le rhum.

— Pas du tout. Je vous conseille plutôt d’y aller mollo avec l’idée qu’un pilote de course n’a pas le droit de dévoiler une autre émotion que l’arrogance. Il haussa les épaules. Les faits étaient là, ce n’était pas un métier de pleurnichard. Et il n’était pas certain qu’on puisse classifier l’arrogance parmi les émotions.

— Alors, pourquoi vous et Kendall aviez rompu ?

— Aucune idée. Un jour, elle a cessé de répondre à mes coups de fil, point barre. À un moment, on était collés serrés, et le suivant, elle m’a complètement repoussé. Je n’ai jamais compris.

— Vraiment ? fit Tuesday, l’air songeur. Vous vous étiez disputés ?

— Ben non. On avait passé la nuit ensemble et je suis parti de sa chambre en douce, comme souvent, parce qu’elle vivait encore chez ses parents. On devait aller au cinéma le lendemain. Mais quand je suis venu la chercher, elle n’était pas là, et elle ne répondait pas à mes appels. J’ai dû lui téléphoner une centaine fois dans la semaine, mais rien.

Pourquoi était-il en train de tout déballer à Tuesday, sachant qu’il avait passé dix ans à dissimuler son humiliation ? Peut-être pour que quelqu’un sache qu’on lui avait causé du tort. Ou pour que Tuesday dise à Kendall qu’il n’avait aucune idée de là où il pouvait avoir eu tort. Ou simplement pour affirmer qu’il n’avait rien fait de mal, et que c’était dégueulasse de la part de Kendall de l’avoir largué sans explication.

— Vraiment ? C’est intéressant, commenta Tuesday en fronçant les sourcils. C’était peut-être un malentendu. Vous pensez que vous seriez resté avec elle sans ça ?

— Je ne peux pas garantir que ç’aurait été pour toujours, mais c’était mon intention.

Evan termina son verre en une gorgée, et les glaçons cognèrent contre ses dents avec assez de violence pour lui faire prendre conscience qu’il était peut-être plus saoul qu’il ne le croyait.

— Je pensais lui demander de m’épouser, avoua-t-il.

— Vous vous fichez de moi ? s’étrangla Tuesday.

— Non.

Il aurait sans doute préféré.

— Et vous ne vous êtes jamais marié ?

— Non.

— Hum. Très intéressant, ça. Intéressant ? Nul, plutôt.

— Bon, je peux partir de la barre des témoins, maintenant ? demanda-t-il. Je pense que je vais rentrer chez moi et m’écrouler.

Il avait envie de dormir pendant les douze heures qui suivaient et d’oublier cette journée.

— Bien sûr, mais je me réserve le droit de vous rappeler à la barre pour d’autres questions, conclut-elle avec un sourire. Et vous n’êtes pas autorisé à sortir du pays.

— Je n’ai pas les moyens de partir à l’étranger, fit-il dans un élan d’auto-apitoiement.

— Oh, arrêtez, un peu. Vous ne pouvez pas être dans le rouge. Ou alors, c’est que vous flambez et que vous dépensez votre salaire confortable en call-girls.

Sincèrement, il ne dépensait pas beaucoup. Il économisait pour se payer la maison de ses rêves. Une grande maison vide, où il devrait vivre seul. En solo. Sans personne.

Moins écœurant que de louer les charmes de jeunes filles, mais largement plus solitaire.

— Vous m’apportez un autre verre ? demanda-t-il au serveur.

Tuesday s’excusa pour aller aux toilettes, mais Evan l’entendit à peine : le flot assourdissant de ses lamentations intérieures étouffait tout le reste.
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Kendall essayait de regarder la télé. En réalité, elle passait son temps à surveiller d’un œil la pendule dans l’espoir que le rendez-vous de Tuesday avec Evan soit terminé. Comme il n’était que dix-neuf heures trente, cela semblait peu probable. Elle s’empara d’un coussin en toile de Jouy et s’y affala. Sa mère disait toujours qu’elle ne comprenait pas comment une femme capable de démonter un moteur pouvait aimer les scènes pastorales, mais Kendall ne voyait pas pourquoi il aurait fallu choisir entre les deux.

N’avait-elle pas le droit d’apprécier à la fois la course automobile et les lustres dorés ?

Pas dans sa famille, où on était soit une fée du logis, soit un as du carburateur. Les deux genres ne devaient sous aucun prétexte être réunis ou franchir la barrière des sexes.

En général, elle était subjuguée par la chaîne déco, mais ce soir, elle ne pouvait pas trop se concentrer sur l’écran. 19 h 32. Aïe.

Son portable s’activa : c’était la sonnerie de Tuesday. Pourquoi appelait-elle si tôt ? Kendall plongea pour décrocher et cria :

— Allô ?

— Bon, j’ai cinq minutes parce qu’il pense que je suis aux toilettes, alors tu m’écoutes et tu réponds à mes questions sans perdre de temps.

Voilà qui était effrayant et bizarre. Pourquoi Tuesday avait-elle laissé Evan en plan pour l’appeler ? Que se passait-il dans ce bar ?

— OK, répondit Kendall, qui se rongea un ongle, puis s’aperçut de ce qu’elle faisait et grimaça.

— Pourquoi vous aviez rompu, toi et Evan ?

Ce n’était pas du tout la question qu’elle attendait. Prise de court, elle répondit la vérité :

— Parce qu’il trouvait ridicule que je veuille être pilote. Il s’était moqué de moi quand je lui avais raconté mon rêve.

Pour elle, à l’époque, ç’avait été la trahison ultime. Qu’il ne respecte pas ses désirs et ne la croie pas capable d’accomplir son objectif, ç’avait été très douloureux.

— Alors vous avez eu une grosse engueulade à ce sujet ?

Kendall se mordit la lèvre.

— Ben… pas vraiment. Il a rigolé, et j’ai changé de sujet.

— Et ensuite, tu l’as quitté ?

— Oui.

Enfin, plus ou moins. Elle avait surtout arrêté de lui parler.

— Et tu lui as expliqué pourquoi ?

Elle faillit se tortiller d’un air gêné, se retint et répondit :

— Je ne crois pas avoir exprimé ça avec beaucoup de paroles…

— Tu as employé des mots ?

Mince, en entendant formuler ça ainsi, elle s’en voulait tout à coup. Quelle attitude puérile, de laisser ses appels sans réponse.

— Euh, pas vraiment, sans doute. En fait, j’ai juste arrêté de répondre au téléphone.

— C’est pas vrai.

— J’avais dix-huit ans ! se défendit Kendall. Et j’étais blessée qu’il m’ait ri au nez !

— Et dix ans après, vous êtes toujours blessés tous les deux et vous gardez une rancœur. C’est trop bête. Tu lui dois une explication, et lui aussi. Tu ramènes tes fesses au bar à vin pour résoudre le problème, histoire que vous arrêtiez de vous lancer des regards meurtriers, et que vous puissiez vous consacrer à nouveau à vos carrières.

— Qu’est-ce qui te fait penser qu’il en a quelque chose à faire ?

S’il avait trouvé ça important, il ne se serait pas moqué d’elle.

— Il ne comprend pas du tout pourquoi vous avez rompu, et c’est évident que ça le travaille. Explique-toi, présente-lui des excuses, et donne-lui l’occasion de te demander pardon de son côté. Il est temps de passer à autre chose. Tu l’as dit toi-même, tu avais dix-huit ans, et clairement, tu n’étais pas du tout sûre de toi. Je comprends, c’est normal de douter quand on est ado. Mais maintenant, tu as vingt-huit ans, et il est temps de te confronter au passé pour pouvoir envisager l’avenir.

— Depuis quand tu es ma psy ?

— Par définition, une amie est une psy non rémunérée. Crois-moi, vous me remercierez tous les deux et vous dormirez beaucoup mieux cette nuit. Ça s’appelle tourner la page.

— À mon avis, c’est une mauvaise idée.

— Ne m’oblige pas à l’emmener chez toi.

Kendall se raidit. Ce serait horrible de se retrouver piégée dans son appartement jusqu’à ce qu’il se décide à partir. Et en plus, ce serait bien trop intime comme situation.

Tuesday ne bluffait pas, elle en était certaine. Contrairement à elle, son amie ne bluffait jamais.

— Bon, d’accord. Je vous retrouve là-bas.

— Je t’accorde dix minutes, pas plus.

— Je ne trouve toujours pas que ce soit une bonne idée.

— Tu me remercieras plus tard. Au fait, il était comment au lit ? demanda Tuesday avec curiosité.

Kendall resta sans voix, tout à coup ramenée au temps de leurs nuits torrides. Il lui avait fait comprendre tant de choses merveilleuses dont son corps était capable…

— Doué à ce point ?

— Oui.

Kendall raccrocha, puis courut se passer un coup de peigne et enfiler un jean qui ne la grossissait pas trop.

 

 

Evan n’arrivait pas à se débarrasser de Tuesday. Chaque fois qu’il sous-entendait qu’il était temps de mettre fin à leur soirée, elle se lançait dans une histoire interminable. Il se retrouvait à hocher la tête poliment et se demandait ce qui pouvait bien se passer. Elle avait l’air très sympa, mais le courant ne passait pas trop entre eux. Sans compter qu’elle lui avait soutiré des confidences sur sa rupture avec Kendall, ce qui était loin de le mettre en train pour des jeux de séduction.

Jusque-là, il était éméché, mais il allait vraiment finir bourré.

Il voulait rentrer chez lui.

Il s’agita sur son tabouret, repoussa son verre et s’efforça de faire attention à ce que racontait son interlocutrice.

— Alors du coup, j’ai fait une simulation de conduite, et j’avoue que je comprends le frisson que vous éprouvez quand vous êtes sur le circuit. La vitesse, c’est sexy.

Ce qui était sexy, c’était la personne qui venait de passer la porte d’entrée. Evan laissa son pied glisser du tabouret en voyant Kendall qui parcourait la pièce du regard.

Cela faisait longtemps qu’il ne l’avait pas vue vêtue d’autre chose que d’un polo aux couleurs d’un sponsor ou d’une combinaison de course.

Elle était plus séduisante encore que dans son souvenir, avec son jean qui épousait ses courbes et un pull dont le décolleté en V offrait une vue splendide. Ses cheveux lâchés lui flottaient sur les épaules, par-dessus le manteau blanc qu’elle portait. Elle jouait avec un collier qui pendait au-dessus de ses seins.

Ce qui était flippant, c’est qu’il était aussi attiré par elle qu’avant. Peut-être était-ce dû à l’alcool, mais il sentit dans sa poitrine un désir sourd, inconfortable. Il espéra que c’était temporaire, comme une indigestion. Cette journée s’avérait de plus en plus étrange.

— Je peux avoir un verre d’eau ? demanda-t-il.

Il était temps de dessoûler et de rentrer chez lui avant que la situation, déjà catastrophique, vire au désastre irrémédiable.

Si son cerveau n’avait pas tourné au ralenti, il se serait éclipsé juste avant que Kendall ne pose les yeux sur lui.

Mais il était trop tard. Elle se dirigeait vers eux.

— Bon, y a un malaise, là, souffla-t-il à Tuesday. Kendall vient d’arriver et elle nous a vus. Il est trop tard pour filer.

— Pourquoi on s’enfuirait ? C’est moi qui lui ai dit de venir.

Evan la dévisagea.

— Vous avez invité votre amie à votre rendez-vous avec son ex ? C’est malsain, votre histoire.

— Visiblement, vous et Kendall avez besoin de clarifier les choses. Vous traînez tous les deux une histoire vieille de dix ans, et c’est dommage, répondit Tuesday, adressant un signe enjoué à son amie.

Evan aurait voulu se cacher sous le comptoir, non sans avoir étranglé Tuesday Jones au préalable. Bavarder deux minutes avec Kendall, c’était une chose, mais parler du passé, ce serait pousser le bouchon beaucoup trop loin.

— Ça ne vous regarde pas, s’énerva-t-il. Et je ne compte pas…

— Salut, fit Kendall juste devant eux.

Elle croisa aussitôt les bras sur sa poitrine.

Si elle n’appréciait pas non plus cette petite réunion façon talk-show, tant mieux. Pourtant, elle était venue. Qu’est-ce que ça signifiait ? Il la salua à son tour, mais son sourire ressemblait à une grimace de fou dangereux.

— Bon, j’y vais, conclut Tuesday. Restez polis, et vous serez surpris de voir comme vous vous sentirez mieux demain.

Elle laissa de l’argent, reprit son sac et son manteau, embrassa Kendall et sortit d’un pas léger.

— Ta copine est siphonnée, commenta Evan en prenant le verre d’eau commandé.

— C’est moi qui suis folle d’être venue ici comme elle me l’ordonnait, repartit Kendall en prenant place sur le tabouret abandonné par son amie. Cela dit, elle m’a quand même menacée.

— De quoi ? s’informa Evan, un peu rasséréné à l’idée qu’elle n’était pas plus partante que lui.

— D’habitude, elle utilise son blog, mais là, elle m’a dit que si je n’arrivais pas, elle t’emmènerait carrément chez moi.

— Et comment elle s’y serait prise ? Je ne suis pas si simple à manœuvrer.

— Mais tu es un homme, fit Kendall avec l’ombre d’un sourire. Et sans doute pas du genre à décliner une partie de jambes en l’air. Elle t’aurait sûrement fait croire que vous alliez chez elle.

— Elle est folle furieuse, s’indigna Evan. Je plains celui qui se retrouvera entre ses griffes. Et je ne serais pas rentré avec elle. Je ne suis pas un homme facile.

— Ben voyons, ricana Kendall.

Il se rembrunit, plus que vexé.

— Je ne couche pas avec la première venue.

Certes, au souvenir d’un certain incident de camping avec une demoiselle d’honneur de Nikki Strickland quelques mois plus tôt, il ressentit une émotion étrange, mais il n’allait pas appeler ça de la honte.

— Je trouve que tu protestes un peu trop.

Non, pas question de mordre à l’hameçon…

— J’ai fait vœu de chasteté, je n’ai couché avec personne depuis des années.

Ça devrait lui clouer le bec.

Après une pause, elle se mit à rire.

— Alors qui sont ces femmes avec qui tu te balades depuis toutes ces années ? Tes conseillères en abstinence ?

Si elle avait vu, c’est qu’elle avait fait attention à lui.

— Tiens, tu as remarqué ? Jalouse ?

— De quoi ? Du silicone ? Sûrement pas.

— Mais tu les as remarquées. Pour moi, ça veut dire que tu es jalouse.

Et il devait se l’avouer, ça faisait beaucoup de bien.

— Difficile de ne pas les voir sur scène à la présentation des pilotes, avec leurs seins comme des pastèques !

— Je n’ai jamais amené personne sur scène à cette occasion. C’est réservé aux épouses et aux copines sérieuses.

Il ne savait pas pourquoi c’était important d’éclaircir ce point, mais il le fallait.

— Mouais, et tu es allergique à tout ça, apparemment.

Là, c’était un coup bas. Evan examina Kendall. Les pommettes toutes rouges, elle semblait nerveuse, très agitée. Dix ans à se poser des questions, c’était long, et il en avait assez.

— Et pourquoi, à ton avis ?

— Aucune idée. Parce que tu es superficiel ?

Il avait dans l’idée de tout avouer, la demande en mariage qu’il préparait, sa stratégie d’évitement qui avait eu un impact énorme sur lui depuis dix ans. Mais il fut arrêté dans son élan par ce commentaire sarcastique.

— C’est ça, décréta-t-il, posant son verre d’eau sur sa serviette en papier. Comment tu as deviné ?

Kendall poussa un soupir.

— Désolée, c’était méchant.

Elle tritura à nouveau son collier, puis fit signe au barman.

— Je crois qu’il me faut une bière.

— Écoute, tu pourras dire à Tuesday qu’on a parlé, et on en reste là. Il n’y a pas trop d’intérêt à remuer le passé. On a eu nos bons moments, et ensuite c’était fini. Rien de grave.

Evan prit beaucoup de peine pour empreindre sa voix d’une totale nonchalance. Et il ne regardait pas du tout le décolleté de Kendall en douce. Enfin, presque pas.

Mais à ce moment, Kendall dit tout à trac :

— Comment as-tu pu te moquer de moi ?

Certes, le rhum n’aidait pas à la rapidité de compréhension, mais il n’avait aucune idée de ce dont elle parlait.

— Pardon ? Je ne me suis pas moqué de toi. Je t’assure, tout à l’heure, je te taquinais, point. Je ne voulais pas jouer les machos.

Il avait vraiment envie d’avoir le dernier mot, aussi ajouta-t-il à ses excuses :

— Et c’est toi qui as commencé à parler d’utérus.

Elle agita la main d’un geste impatient, puis commanda une bière, ce qu’il aurait dû faire également. Les gens pouvaient penser ce qu’ils voulaient, mais la bière ne donnait pas l’impression d’avoir la tête qui flotte dans de la gelée.

— Je ne parle pas d’aujourd’hui, répliqua Kendall, qui le dévisagea d’un regard pénétrant. Tu te souviens de notre dernière soirée ensemble ? Quand tu es venu dans ma chambre et que tu as passé la nuit avec moi ?

— Bien sûr. C’était une belle nuit. On avait fait l’amour, et puis on est resté allongés l’un contre l’autre, à parler de l’avenir.

Un avenir qu’il avait imaginé avec elle.

— Je t’ai dit que je voulais être pilote de stock-car, et tu t’es foutu de moi.

— Non, fit Evan en fronçant les sourcils. Je dois avouer que tu m’as pris par surprise. Je savais bien que tu aimais collectionner les modèles réduits et que tu adorais ça comme loisir, mais tu n’avais jamais parlé de devenir pro. Ça m’a étonné.

— Pourquoi ? Parce que les filles, ça sait pas conduire ?

— Non, répondit-il lentement, en se demandant où cette conversation allait les mener. Je savais que tu conduisais bien. J’étais allé à plusieurs de tes courses, rappelle-toi. Ce qui m’a étonné, c’est que cette ambition semblait sortir de nulle part. Je ne m’y attendais pas. Rien de plus.

Kendall se renfrogna, puis prit une longue gorgée de bière. Elle ouvrit la bouche, mais la referma sans avoir parlé.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Tu trouvais que c’était un objectif débile ? Tu pensais que j’allais me planter ?

Il se déplaça pour lui faire face, ses jambes emprisonnant celles de Kendall.

— Pas du tout. J’étais jeune et plein de confiance, en moi et en toi. Je suis rentré chez moi et je nous ai imaginés en train de terminer premier et deuxième des Cup Series. Je savais que tu en étais capable. J’avais même prévu que tu viennes sur le circuit de mon père dans la semaine.

— Comment ça ? s’exclama Kendall, les yeux arrondis de surprise.

— Ben oui. Je me suis dit que tu aurais envie de savoir ce que c’était, et mon père était d’accord. Et ça aurait pu être un moyen de te faire repérer par un sponsor.

Il y eut un instant de silence, puis Kendall se couvrit la bouche des mains et marmonna, horrifiée :

— Oh, c’est pas vrai.

— Pourquoi tu as rompu avec moi ? demanda-t-il, troublé par la conversation et sa réaction. Je t’ai appelée des centaines de fois, et tu ne m’as jamais répondu. Quelle mouche t’a piquée ?

— C’est que… tu t’étais moqué de moi. J’ai cru que tu me rabaissais et que tu n’allais pas me soutenir.

Il fallut à Evan une seconde pour se remettre de cette claque.

— Tu blagues, là ? C’est ça, ta raison ?

Kendall eut un mouvement de recul devant la mine effarée d’Evan.

— Apparemment, j’avais tort, déclara-t-elle, le cœur battant, nauséeuse. Je ne sais pas, sur le moment, ça m’a paru tout à fait logique. J’étais blessée, vraiment. Anéantie à l’idée que tu me traitais d’idiote.

— Mais je ne me suis pas moqué de toi !

— Tu as ri !

Elle pouvait avoir des regrets et présenter ses excuses pour avoir réagi de façon disproportionnée, mais elle n’avait pas inventé cet éclat de rire étonné. Quoique ce ne fût peut-être que ça : de l’étonnement.

— C’est de la folie pure, là, reprit Evan en se passant la main dans les cheveux. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé, tout simplement ? On aurait pu résoudre le problème en cinq minutes !

— Je sais pas. J’avais dix-huit ans et j’étais complètement sur la défensive, parce que tu sais bien que c’est mon père qui m’a lancée là-dedans. J’étais le fils qu’il n’avait pas eu, le garçon manqué parmi les trois filles, alors il m’a poussée. Et au moment où je lui ai parlé de devenir pilote professionnelle, il m’a dit, en gros, que j’étais folle.

Kendall reprit son verre. Quel aveu lamentable de ses problèmes de fille à papa.

— Et j’ai cru que tu pensais comme lui, que tu me trahissais.

— Mais pas du tout.

Evan, qui avait toujours l’air de s’être pris cinq ou six coups de poing d’affilée, leva son verre de rhum, puis arrêta son geste et prit l’eau à la place.

— Je suis venu sur ton perron, et je suis resté là, à te supplier de sortir me parler.

Elle se rappelait. La douleur, l’intense souffrance de se demander si elle faisait ce qu’il fallait… Elle se sentait tellement effondrée, tellement trompée…

— Et je suis restée à l’intérieur en pleurant de penser que celui à qui j’avais donné mon cœur ne me respectait pas et ne croyait pas en moi.

— Tu… tu étais amoureuse de moi ?

— À ton avis, idiot ? fit Kendall, qui engloutit la moitié de sa bière. Je t’avais dit que je t’aimais. Mon cœur t’appartenait.

— Moi aussi, je t’avais avoué mes sentiments, contre-attaqua-t-il. J’ai pleuré, Kendall. Tu comprends, oui ? J’ai pleuré que tu refuses de me parler.

Il arborait une expression comique, comme s’il voulait un bon point pour la visualisation de son émotion, et Kendall dut serrer les lèvres pour réprimer un rire. On se serait cru dans un vaudeville.

Heureusement, Evan s’en rendit compte et sourit à son tour.

— Bon, ça faisait un peu mélodramatique. Tu nous entends, un peu ? On donne autant dans le théâtre que quand on était jeunes et fous.

Elle finit par rire et approuva.

— Oh, là, là, si on y était allés moins fort sur la mise en scène, on aurait pu parler, et on ne se serait pas heurtés l’un à l’autre.

— C’est quand même ta faute, lança-t-il d’un air espiègle. C’est toi qui as commencé.

Kendall lui effleura la jambe du pied et sourit.

— D’accord, tu as raison. J’ai reporté sur toi mes problèmes avec mon père, et c’était débile. J’aurais dû t’écouter, prendre tes coups de fil et te laisser t’expliquer. Je suis désolée.

Elle l’était vraiment. Quelle débâcle.

C’était incroyable. En dix minutes de communication, dix ans de trahison imaginaire étaient envolés. Ses épaules étaient allégées d’un énorme poids.

— Et moi, je suis désolé de ne pas avoir trouvé les mots pour te dire que j’étais fier de toi, et que je te soutenais.

— Merci, soupira Kendall, soulagée.

Elle se détendit, relâchant les épaules. Tuesday avait raison, cette conversation était nécessaire.

Les jambes d’Evan entouraient les siennes, et tout à coup, elle se rendit compte qu’il était tout près d’elle. Son jean effleurait le sien, et son torse penchait vers elle. Il était aussi séduisant maintenant qu’à dix-neuf ans, mais beaucoup plus musclé. Kendall déglutit avec peine. Il lui avait été suffisamment difficile de faire semblant de ne pas être attirée par lui quand elle le prenait pour un abruti fini, alors là… C’était bien simple, elle avait eu moins de mal à arriver aux championnats de Cup Series qu’à refouler ses sentiments à cet instant.

Impressionnant, comme elle était attirée par lui.

— Ça alors, poursuivit-il. C’est drôle et atroce à la fois, non ? Tu imagines qu’on s’est vraiment déchirés pour ça ?

— Complètement stupide, approuva-t-elle.

— Alors maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? s’enquit-il d’un air amusé. Je suis trop habitué à te détester de m’avoir brisé le cœur. Je vais devoir reconfigurer mon esprit.

— Moi aussi.

Était-ce son imagination, ou bien il la regardait d’une autre façon ? Il n’avait pas l’air satisfait d’avoir compris où était le problème, mais plutôt curieux. Il regardait son visage, ses lèvres, sa poitrine d’un air inquisiteur.

D’ailleurs, peut-être était-elle en train de le reluquer de la même façon. Il était possible que ce soit une réévaluation normale, un changement de regard sur quelqu’un quand on se rend compte qu’on s’est trompé. Pourtant, ça ressemblait à s’y méprendre à un désir sensuel. C’était une réaction stupide, et elle allait devoir refouler ça au plus vite.

— Alors c’est tout ? On ne s’en veut plus ? On est amis ? demanda Evan, un peu interloqué.

— Si on pouvait l’être, ça serait bien.

Et s’il pouvait la prendre, là, contre le mur, ça serait sympa aussi.

Oups ! D’où lui venait cette idée ? Kendall croisa les jambes entre celles d’Evan. Tuesday avait raison, il fallait qu’elle sorte un peu plus.

— Bon, raconte. Qu’est-ce que tu es devenue, ces dix dernières années ?

La réponse était facile.

— Voyons… J’étais au volant, hypermotivée pour faire carrière. C’est à peu près tout.

— Pas de mariage express à Las Vegas ? Pas de tour du monde ? Pas de moment où tu as tout plaqué pour devenir chef pâtissière ?

— Non. Je voulais être pilote, point.

— Et maintenant, tu l’es.

— Voilà.

Il sourit, ses yeux chocolat empreints de douceur.

— Bravo, Kendall. Je suis content pour toi.

— Merci, souffla-t-elle, mortifiée d’entendre le ton rauque de sa voix.

Elle se racla la gorge avant d’ajouter :

— Et toi, qu’est-ce que tu as fait ?

— La même chose, à part qu’on peut affirmer sans risque que j’étais loin d’être hypermotivé.

— C’est-à-dire ?

— Je sais pas, je conduis mal, ces derniers temps. Des fois je me réveille et je me demande si je vais en rester là. J’aurai bataillé pour arriver aux championnats, et je ne les gagnerai jamais.

— Tous les pilotes n’y parviennent pas. Tu as quand même eu du succès.

Kendall s’arrêta, ne sachant pas trop quoi dire de plus. En vérité, elle et Evan ne se connaissaient plus, et il lui semblait impossible de déterminer s’il était vraiment insatisfait ou s’il exprimait une frustration passagère. Pendant qu’elle rassemblait ses pensées, il haussa les épaules.

— Tu entends un peu, comme je m’apitoie sur mon sort ? Pourtant, je ne suis pas à plaindre. Je n’aurais pas été doué non plus comme chef pâtissier.

Bon, il ne voulait pas s’étendre sur le sujet. Ce n’était pas grave. Kendall était déjà ravie qu’ils parviennent à avoir une conversation normale et tranquille, alors elle n’allait pas essayer d’en savoir plus.

— Oh, pas forcément ! Tu te souviens que tu m’avais fait un gâteau au chocolat pour mes dix-huit ans ? Il était un peu affaissé d’un côté, mais c’était un délice.

Et son geste lui avait inspiré autant d’affection que le chocolat… Mais Evan la regarda d’un air honteux.

— J’ai un aveu à te faire. En fait, j’avais essayé de te faire un gâteau, mais le résultat était catastrophique, alors je suis allé acheter un mélange tout prêt, et j’ai payé Ève vingt dollars pour le préparer à ma place.

— C’est vrai ? Ça alors, et moi qui te prenais pour un as de la cuisine ! Mais je suis quand même flattée. À l’époque, vingt dollars, c’était pas rien.

— Tout à fait. Et la cuisine, ce n’est pas le domaine dans lequel je suis le plus performant. Ce n’est pas comme…

Oh, Kendall connaissait bien cette expression. Elle retint son souffle, le cœur battant à tout rompre.

— Oui ?

Depuis quand avait-il la main sur son genou ? Et pourquoi ne se dégageait-elle pas ?

— Dans une chambre, j’assure sans problème.
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À peine ces mots prononcés, Evan craignit de passer pour un gros lourd. Mais voilà, il était saoul, Kendall lui souriait, et il n’avait pas réussi à s’arrêter. Ils parlaient de façon amicale pour la première fois depuis des années, et forcément, il fallait qu’il gâche tout. Depuis le temps qu’il ne la voyait qu’en coup de vent, pour échanger avec elle des propos chargés d’animosité, il ne pouvait que se saborder.

Le flirt était venu naturellement : leurs jambes se frôlaient, ils bavardaient ouvertement, de choses intimes, et il avait été submergé par sa beauté.

Saoul ou non, il devait s’excuser. Mais avant qu’il trouve les mots, Kendall répondit :

— Ça, je m’en souviens encore mieux que du gâteau au chocolat.

Waouh.

— J’avais sans doute plus d’enthousiasme que de dextérité à l’époque, mais être avec toi, ça rendait les choses faciles.

— Oh, c’était facile, je confirme ! dit-elle en se passant la langue sur les lèvres. Je ne savais pas que je pouvais atteindre ce genre de plaisir, avant toi.

— Vu que j’étais ton premier, j’avais peur de me planter…. Je voulais que ça se passe bien pour toi.

— C’était le cas.

Ses yeux assombris exprimaient le même désir que lui, mais aussi la tendresse. Evan en était tout décontenancé, ramené des années en arrière, du temps où ils étaient ensemble et où il se sentait heureux. Être aimé de Kendall, ç’avait été quelque chose.

— Je n’ai jamais regretté que ce soit toi. Même après la façon dont notre histoire s’est terminée.

Il sentit l’émotion l’envahir et déglutit avec difficulté.

— Merci. J’avais besoin d’entendre ça. Et crois-moi, je n’ai jamais regretté non plus les moments qu’on a passés ensemble. Même quand j’étais en train de taper à ta porte comme un misérable, je n’ai jamais regretté de t’avoir rencontrée.

— C’est à la fois beau et tragique, du coup, non ?

Si. Mais il avait passé assez de temps à se torturer, à regretter, et c’était désormais un nouveau chapitre pour eux.

— On ne peut qu’aller de l’avant, pas reculer. Aucun intérêt à nous culpabiliser plus qu’on ne l’a déjà fait.

— Oh, je trouve toujours des moyens de m’en vouloir, fit Kendall avec un léger sourire.

Elle rapprocha tout doucement sa jambe de celle d’Evan. Celui-ci savait bien qu’il n’aurait pas dû être aussi proche d’elle, et encore moins lui caresser la cuisse, là, juste au-dessus du genou. Mais cela lui venait naturellement, à voir l’expression de Kendall. C’était la façon dont elle le regardait à l’époque, comme s’il avait été la seule personne dans la pièce. Il était conscient de ne plus avoir le droit de la toucher… mais il se sentait attiré comme par un aimant.

— Sérieusement, ne t’en veux pas. C’était bête et mélodramatique. Dis-toi juste que je t’aimais.

Au moment où il prononça ces mots, il comprit qu’il devait prendre la tangente. Il lui fallait mettre de la distance entre lui et ces lèvres rose perlé, ce décolleté qui avait pris de l’ampleur depuis la dernière fois, et ces yeux tendres ourlés de désir. Elle n’arrangea rien en répondant d’un ton sourd :

— Oh, je t’aimais aussi.

Face à ce regard plein d’attente, à la chaleur que dégageait ce corps, à la tension sexuelle de cette voix, il sauta de son tabouret de bar avant de commettre des actes ou de laisser échapper des paroles complètement déplacées.

— C’est sans doute le bon moment pour clôturer la soirée, avant qu’on trouve le moyen de s’énerver encore. Je vais y aller. Merci d’être venue, je suis vraiment content.

Evan laissa quelques billets sur le comptoir.

— Je suis contente aussi, mais à mon avis, tu ne devrais pas conduire, Evan. Tu as pas mal bu.

C’était difficile à nier.

— Je vais appeler un taxi, alors, dit-il après avoir terminé son verre d’eau. Je vais chercher le numéro.

— Je peux te raccompagner, je n’ai pris qu’une bière.

Nom de nom. Evan agrippa son téléphone et s’efforça de lutter contre la tentation. Elle avait dû proposer ça par politesse, en toute amitié. Rien de suggestif là-dedans. Elle ne souhaitait pas qu’il meure ou qu’il se prenne une amende, et elle aurait fait de même avec n’importe quel demeuré, y compris lui.

— Mais non, c’est rien, se força-t-il à répondre.

Il fallait que ça en reste là. Il tapota sur le clavier de son téléphone, cherchant à se concentrer sur le numéro d’une compagnie de taxis.

— Fais pas le con. Je te ramène, décréta Kendall en se levant avec son sac. Je dois juste payer ma conso.

Evan la regarda, incrédule.

— J’ai déjà payé ton verre. Et si tu me traites de con, ça veut dire que les bons sentiments sont envolés. Je ne suis pas sorti assez vite, le bon moment est terminé.

— Franchement, tu te comportes comme un con, là. C’est bien plus facile de monter en voiture avec moi que de rester à attendre un taxi. Et si le moment est passé, c’est parce que tu as décidé de te défiler.

Elle le pensait capable de se défiler ? Là, c’était le meilleur moyen de lui hérisser le poil.

— Tu me traites de trouillard ?

— Je crois qu’on est tous les deux lâches. C’est pour ça qu’on n’est plus ensemble.

Evan se dressa de toute sa stature et regarda de haut le petit bout de femme énervée qui lui faisait face.

— Je ne recule devant rien, que ce soit sur le circuit ou en dehors.

— Ah bon ? Dans ce cas, laisse-moi te ramener chez toi.

Les bras croisés sur sa poitrine, elle levait le menton pour soutenir son regard d’un air de défi. Evan sut exactement ce qu’il allait faire.

— D’accord, si tu m’embrasses.

Elle en resta effarée.

— N’y compte pas !

— Froussarde, lança Evan, qui retint un sourire victorieux.

— Je ne me défile devant rien, ni sur le circuit ni ailleurs.

— Alors embrasse-moi.

Il l’avait joliment coincée, et il était très content de lui. Kendall, par contre, avait l’air furax.

— Finalement, je vais peut-être te laisser rentrer en taxi.

— Mais tu ne vas pas le faire, parce que dans ce cas, j’aurais gagné.

Elle garda le silence plusieurs secondes. Il était clair qu’elle envisageait toutes les solutions possibles.

— D’accord, si tu le prends comme ça. Je suis incapable de te laisser gagner un défi que j’ai lancé. C’est l’un de mes défauts.

— Un défaut que je vais apprécier, sourit Evan. Embrasser Kendall, ce serait jouer avec des allumettes et plusieurs litres d’eau-de-vie, mais il n’était pas spécialement du genre hésitant et rationnel, il était le premier à le reconnaître. Si on avait dû choisir quelqu’un pour représenter les gens qui parlent avant de réfléchir, ç’aurait été lui.

Elle avait toujours les bras croisés et restait debout à attendre. Tout juste si elle ne pinçait pas les lèvres. Evan rejeta son téléphone sur le comptoir et prit son temps pour se rapprocher d’elle. Il étudia sa mâchoire, son nez retroussé, ses lèvres sensuelles, ses yeux couleur d’ambre qui le fixaient en tremblant. Cela lui plaisait de savoir qu’il pouvait la rendre nerveuse. Peut-être qu’à la perspective d’un baiser, elle aussi sentait son ventre se nouer. Quand il leva la main vers le visage de Kendall, elle sursauta, et se cogna légèrement contre le bar.

— Tu fais quoi, là ? s’étonna-t-elle.

— Je te touche, murmura-t-il en se penchant vers elle.

Il fit glisser sa paume le long de sa joue lisse et emmêla ses doigts dans ses cheveux, ses lèvres se rapprochant toujours plus des siennes. À nouveau, il plaça les jambes de part et d’autre du corps de Kendall pour qu’elle soit envahie par sa présence, tout à lui.

— Tu vas en fini…

Evan l’interrompit avec pour seul objectif de lui faire oublier qu’elle voulait mettre un terme à leur baiser. Or, à la seconde où leurs lèvres se rencontrèrent, ce fut lui qui oublia qu’il essayait de prouver quelque chose. Il avait à nouveau dix-neuf ans, il était plein d’excitation et de fièvre amoureuse. Sa bouche gardait le souvenir de Kendall, même dix ans après, et il savait exactement comment l’orienter et la toucher.

Le désir s’empara de son corps, l’envie enveloppa son cœur et tout devint clair dans son esprit. Il accrochait plus fort ses cheveux pour la ramener près de lui et presser sa poitrine contre son torse. Elle ouvrit les lèvres, accepta sa bouche. Cela avait commencé par une douce pression, mais se transforma bientôt en une série de baisers exigeants et délicieux ; sa langue goûtait la sienne.

Passé et présent entrèrent en collision. Les souvenirs sensoriels venaient assaillir Evan, mais le désir était très réel et maintenant, avec cette tension nouvelle entre eux, leurs gestes étaient devenus assurés, non plus fébriles et tremblants. Kendall émit un gémissement, abandonna son attitude guerrière et enroula les bras autour de son cou.

Elle était sur la pointe des pieds. Evan glissa les mains dans son dos jusqu’au creux de ses reins et s’empara de ses fesses. C’était tellement bon de la retrouver qu’il en oublia où il était, qui il était, ce qu’il était. Rien n’avait d’importance, à part la goûter, prendre sa bouche et la faire sienne.

Quand il glissa la main entre ses cuisses, Kendall reposa les talons à terre et se déroba. Il fut déçu, mais reconnaissant qu’elle ait le bon sens de mettre un terme à leurs effusions en public. Evan la regarda, le jean tendu par une puissante érection, et attendit qu’elle lui passe un savon. Essoufflée, ouvrant de grands yeux, elle essuyait ses lèvres pulpeuses.

— Je t’ai bien dit que je suis pas du genre à me défiler, rappela-t-elle.

— Moi non plus, repartit Evan avec un grand sourire. Du coup, maintenant, tu me ramènes chez moi ? Et si tout se passait comme il le souhaitait, ils pourraient s’offrir un arrêt aux stands en route pour mettre au point ce baiser.

 

 

Kendall faillit arracher le levier de vitesse en sortant du parking tellement elle était nerveuse. Elle roulait dans une Corvette, une bonne vieille voiture de sport puissante, complètement remise à neuf et qui fleurait bon le Sud. Elle dépassait les 620 chevaux, et même si son lestage à l’avant lui aurait donné du mal pour dépasser certains modèles sur circuit, c’était un super engin. Son père en avait toujours rêvé, aussi Kendall en avait acheté une pour lui, en noir. Pour elle, elle avait choisi bleu cobalt, teinte parfaite entre le bleu roi et le marine, et elle en était ravie.

C’était un symbole de succès.

Mais à cet instant, elle ne prenait aucun plaisir à conduire avec Evan Monroe à son côté. Depuis le temps qu’elle avait l’intention de lui en remontrer, de bien lui faire voir ce qu’elle avait accompli, elle l’avait maintenant sur son siège passager, ayant conscience qu’il s’agissait d’un malentendu complet. Tout ce qu’elle avait pensé et ressenti était à refaire. C’était déjà assez confus, mais si on y ajoutait ce baiser renversant, elle était tendue comme un arc.

Evan l’avait mise au défi de l’embrasser, sachant très bien que s’il avait essayé sans autre préavis, elle l’aurait repoussé. C’était effrayant de savoir qu’il la connaissait encore si bien… et mortifiant de penser qu’elle avait l’esprit de compétition au point d’être incapable de refuser des défis stupides.

Ce qui avait été le plus choquant, ç’avait été l’impression, dès que ses lèvres s’étaient posées sur les siennes, que rien n’avait changé. Elle était à nouveau adolescente, elle avait noué les bras autour de son cou et lui avait rendu son baiser avec toute la fougue imaginable.

Et même en discernant clairement le danger éventuel, elle n’arrivait pas à le regretter.

— Tu habites où ? s’enquit-elle en baissant le chauffage, le mois de mars était encore frais, mais elle était en feu.

— Dans le lotissement de ville, du côté de Singleton Road, juste au niveau de la supérette. Et toi ?

— En face, dans la résidence.

C’était un miracle qu’ils ne se croisent pas en faisant leurs courses. Bon, elle ne faisait pas la cuisine, donc ses achats restaient plutôt limités.

— C’est vrai qu’on a une ambiance village, dans le quartier, non ?

— On ne peut pas faire trois pas sans tomber sur quelqu’un qui soit impliqué de près ou de loin dans les stock-cars, tu veux dire !

— Et ta famille vit encore par ici ?

— Oui, mes parents sont toujours dans la même maison, dans la cambrousse. Mes sœurs habitent tout près. Kylie est institutrice en maternelle, et Kaylynn infirmière. À elles deux, elles ont six enfants.

C’était suffisant pour que Kendall ne ressente pas l’envie urgentissime de procréer, et presque assez pour que sa mère ne soit pas sur son dos à ce sujet… Quoique.

— Ça alors, l’eau a coulé sous les ponts. Dire qu’elles étaient plus jeunes que toi.

— Ce que ma mère me rappelle le plus souvent possible. Et tes parents, comment vont-ils ?

— Super bien. Ils sont aux anges d’être grands-parents de substitution pour les enfants de Tammy. Ça n’a surpris personne qu’Elec soit le premier à se faire mettre le grappin dessus, et l’élue de son cœur était fournie avec famille en prime. Ma mère a intérêt à en profiter, parce que je ne vois pas Ève ou moi suivre leur chemin pour l’instant. Ni jamais, en fait.

Kendall évita de se demander pourquoi elle était ennuyée par sa position anti-mariage, mais le fait était là.

— J’ai vu Elec avec les enfants. Il s’en occupe bien.

— Il est comme un poisson dans l’eau, confirma Evan qui, passant à autre chose, lui tapota la main. Sympa, ta voiture, au fait. J’aime bien te regarder conduire.

Oh non, elle se mettait à rougir dans le noir.

— Tu m’as vue conduire des tas de fois. Et ce n’est même pas une voiture de course.

— Non, c’est plus sexy. Je te vois détendue, mais les choses en main.

Elle était bien en peine de répondre, mais elle ne put s’empêcher d’enfoncer un peu plus la pédale de l’accélérateur, pour sentir la vitesse et se la jouer un tout petit peu.

— Au fait, tu te souviens quand on faisait la course sur le vieux circuit en terre battue, au bord de la route 3 ? Ça fait des années que je n’y suis pas allé, dis donc.

— Évidemment que je me rappelle.

Elle gardait en mémoire chaque minute de chaque jour passé avec lui. Ils s’étaient offert une bonne rigolade à se poursuivre sur le circuit, et ils avaient aussi pris du bon temps à l’arrière de la vieille Ford d’Evan. C’était drôle, en y repensant, de les trouver si jeunes, libres et immatures, alors qu’à l’époque, elle aurait pu jurer qu’elle était une femme accomplie.

— Ce n’est pas surprenant que tu n’y sois pas retourné, avec toutes tes occupations, ajouta-t-elle.

— On devrait y aller. Maintenant.

— Ça va pas ? Et pour quoi faire ?

Kendall osa un petit coup d’œil vers lui. Elle reconnaissait cet enthousiasme. Il avait toujours été impulsif, et il n’avait pas l’air d’avoir changé.

— En souvenir du bon vieux temps, on pourrait faire un tour de piste. Ta voiture peut l’encaisser. Allez, fit-il, le sourire charmeur. Tu as la pétoche, ou quoi ?

— Cet argument ne fonctionne qu’une fois par soirée.

Kendall freina au croisement et s’intima l’ordre de ne pas céder. Partir sur un circuit abandonné avec Evan Monroe à onze heures du soir, c’était complètement idiot.

— Allez, s’il te plaît ! J’ai vraiment eu une journée de merde, tu sais.

Quelque chose dans son ton l’alerta, et elle se tourna vers lui.

— J’ai perdu mon sponsor.

— C’est pas vrai… Tu plaisantes ?

Il fit signe que non. Ses yeux étaient indéchiffrables dans le noir, et il haussa les épaules d’un geste nonchalant, mais il serrait les dents.

— Oh, je suis désolée, c’est horrible. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— J’étais pas assez bon. C’est la crise. T’en fais pas, je m’en sortirai. Mais aujourd’hui, je n’avais vraiment pas la tête à la fête, alors j’aimerais bien revoir ce circuit, si tu veux bien.

Comment pouvait-elle refuser ? Elle changea de file et tourna à droite, s’éloignant des magasins et des appartements. Après une minute de silence, elle demanda :

— Il y a d’autres personnes au courant ?

— Seulement toi, moi et Ève. Avec ceux qui m’ont coupé les vivres, bien sûr. Mais demain, tout le monde le saura.

Elle fut touchée qu’il ait partagé cette information avec elle. À sa place, elle serait désespérée et frustrée d’avoir l’impression de reculer. C’était un sport exigeant, et peu atteignaient le sommet.

— Les sponsors, c’est vraiment un sale aspect de notre métier. On en a besoin, mais ils ne nous laissent aucun choix. Moi, par exemple, j’ai droit au déodorant pour femmes. J’en suis une, donc je dois forcément vendre un produit qui nous est destiné.

— Et ils attirent l’attention exactement sur ce que tu voudrais éviter de voir ressassé.

— C’est ça.

— Personne ne va oublier que tu es une femme, Kendall. Tu devrais peut-être jouer de la particularité que ça te donne.

Elle se hérissa aussitôt, mais elle y réfléchit.

— Ça fait un peu vendue, non ?

— On est tous des vendus. Bien obligés. Et le prochain sponsor qui propose de me financer, je l’accepte, même si je dois faire la pub pour des couches ou pour un lubrifiant sexuel. C’est pour le boulot, ce n’est pas personnel.

— Je ne pense pas qu’on verra de voiture customisée en lubrifiant, ricana Kendall. Mais ce serait sans doute pour moi. Une voiture rose bonbon et violette, avec une grande bouteille de forme phallique sur le côté.

— Et moi, je serais dans la voiture « Alaises pour vieux ».

— Même pas des couches pour bébé ?

— Oh, que non ! On est dans mon cauchemar là, alors je récolte la voiture des incontinents. D’ailleurs, je ne devrais peut-être pas en parler tout haut, pour ne pas me porter malheur.

Kendall prit la route du circuit ; le véhicule rebondit dans les ornières.

— Ça va s’arranger, Evan, j’en suis sûre.

Après un instant de silence, il répondit :

— Ou alors…

Elle sentit son cœur se serrer en entendant comme sa voix était vulnérable.

— Si, ça va s’arranger, dit-elle avec fermeté.

Il ne répondit rien, se contenta de regarder par la vitre et de proposer :

— Gare-toi par ici, et on peut aller s’asseoir. Kendall arrêta la voiture et ils en sortirent.

— Je peux m’asseoir sur le capot ? s’enquit-il.

— Vas-y, répondit-elle, touchée qu’il lui demande l’autorisation. C’est ma voiture de tous les jours, tu sais.

— Un peu flashy, pour une voiture de tous les jours.

Evan s’assit, genoux bien écartés, les avant-bras reposant sur ses cuisses.

Kendall essaya de ne pas trouver la position émoustillante, mais elle échoua lamentablement. Elle essaya aussi de ne pas regarder son entrejambe particulièrement bombée. De là où elle était, elle ne distinguait rien de toute façon, mais savoir ce qui se trouvait sous la braguette lui donnait chaud, malgré l’air frais de la nuit.

— Je suis flashy, comme fille, dit-elle, sachant que c’était un mensonge.

— N’importe quoi, fit-il aussitôt. Tu as toujours été un garçon manqué.

C’était la vérité, mais dit tout haut, ça n’était pas particulièrement flatteur.

— Chouette, toutes les filles rêvent d’entendre ça.

— Un garçon manqué très sexy, précisa-t-il en souriant.

— Ouais, merci, répliqua-t-elle en croisant les bras.

— Viens t’asseoir, lança-t-il en désignant le capot à côté de lui. Tu n’as pas besoin de te défendre parce que tu n’es pas une femme à fanfreluches, tu sais. Chacun est comme il est. Tes sœurs ont des métiers traditionnellement féminins, alors que toi, tu pilotes une voiture de course. Et alors ? Tu peux démonter un moteur en un clin d’œil ou prendre un virage à deux cents à l’heure, et jurer comme un charretier, tu n’en seras pas moins femme pour autant.

— Je sais bien, répondit Kendall, qui grimpa sur sa voiture, calant ses pieds sur l’aile. Waouh, il est froid, ce capot. Oui, je peux porter une robe et me sentir féminine après une journée au garage. D’ailleurs, le liquide de transmission est un excellent après-shampooing. Je m’en suis renversé sur la moitié des cheveux, une fois, et ils sont restés tout doux pendant un mois.

— Je prends note, s’exclama Evan. Alors, où est le problème ? Tu es à cheval sur deux mondes, deux idées traditionnelles des rôles attribués à chaque sexe. C’est le cas de beaucoup de femmes.

— Ce n’est pas que je veuille être un mec, ou prendre la place de l’un des autres pilotes. Je voudrais juste que mon sexe n’ait pas d’importance.

— Mais tu sais quoi, il en a. T’es une fille sexy, donc profites-en.

Kendall poussa un soupir. Elle ne savait même pas vraiment pourquoi cela l’ennuyait. Elle était lassée de devoir toujours se battre pour avancer pour ensuite avoir l’impression qu’on lui avait accordé des avantages par pitié, ou par curiosité, parce qu’elle était une femme. Mais elle savait clairement qu’aucun avantage n’était accordé, dans ce sport. Elle avait mérité sa place.

De plus, Evan n’avait pas tort sur un point. Elle pouvait passer sa vie à se plaindre du monde où elle se trouvait, ou apprendre à vivre avec.

— Depuis quand es-tu aussi intelligent ?

— Comment ça ? J’ai toujours pensé que tu étais une fille sexy.

D’un coup d’œil, elle vit qu’il avait très bien compris qu’elle le remerciait. Mais contrairement à lui, elle était capable d’accepter un compliment.

— Ah oui ? Je suis une fille hypersexy ?

— Carrément. Tu es celle qui peut se révéler une vraie dame dans une robe chic, et qui n’a pas peur de mettre les mains dans le cambouis. Tu aimes la vitesse, et ça, c’est bandant.

Kendall s’immobilisa sur le capot de sa Corvette. C’était comme ça qu’elle se voyait, comme une vraie fille qui aimait conduire vite et se salir les mains. Qu’Evan la perçoive comme elle était et la trouve séduisante dans sa globalité, c’était… excitant. Elle l’avait toujours trouvé extrêmement attirant, et là, dans la nuit froide et le silence de la piste déserte, il la regardait comme si elle était la seule femme sur terre. Elle avait envie de lui, comme elle n’avait pas désiré un homme depuis ses dix-huit ans.

À l’époque, c’était lui, et maintenant, c’était toujours lui. Cette impression très étrange la bouleversait.

— Merci, chuchota-t-elle.

— C’est moi qui te remercie, dit-il en se rapprochant. Maintenant, je t’avertis, je vais encore t’embrasser. Tu as à peu près dix secondes pour m’arrêter.

D’ordinaire, Kendall était plutôt réfléchie, y compris dans son métier. Elle se montrait méthodique et entreprenante, mais pas plus impulsive que tête brûlée. En cet instant pourtant, elle était tout à fait prête à dire adieu au bon sens et à laisser Evan Monroe poser ses lèvres sur les siennes, même si ça devait être la dernière fois.

— Je ne vais pas t’arrêter.

— Alléluia.

Au contraire, Kendall se pencha vers lui pour chasser le dernier filet d’air qui demeurait entre eux.

C’était tellement bon. Il était chaud, fort et lui donnait un sentiment de familiarité, même après tout ce temps. C’était comme si son corps, ses sens et son cœur se souvenaient de chaque goût, chaque caresse, chaque odeur. Comme si son corps savait qu’ils étaient faits pour être ensemble.

Et ce qu’ils étaient bien ensemble ! Leurs lèvres eurent à peine le temps de s’effleurer qu’Evan la prit quasiment sur ses genoux et la dévora de baisers possessifs, envoûtants, qui lui coupèrent le souffle et lui firent oublier la température.

— Hmm, c’est bon de te sentir contre moi dit-il, ses mains s’aventurant sur ses hanches, ses cuisses, dans son dos.

Kendall ne trouvait rien à répondre, l’esprit complètement vidé, sauf d’un désir brutal. Elle laissa ses actes parler pour elle. Sa langue s’aventura à la rencontre de la sienne, et elle agrippa les pans de sa chemise, le souffle chaud et court, une jambe s’emmêlant à la sienne. Elle l’embrassait avec toute sa frustration et ses dix ans de rancœur. Elle l’embrassait avec soulagement, avec désir, soucieuse de leur avenir, avec passion et intensité.

En souvenir de son premier amour, cet homme qui partageait son besoin de vitesse.

Un baiser ne suffisait pas à contenir toutes ces émotions chaotiques. Elle tendit la main vers sa cuisse et sentit un début d’érection, un désir pour elle, qui l’encourageait.

Parfait. Elle était lancée, elle était mouillée, et elle n’avait pas l’intention de s’arrêter là.

Evan était submergé de désir. Kendall l’embrassait comme une forcenée, sa langue était partout, son petit corps chaud se rapprochant encore de lui chaque fois que leurs lèvres se touchaient. Il faisait courir ses doigts sur son dos raidi, et tentait de maîtriser une érection douloureuse, qu’il savait destinée à une déception. C’est alors qu’elle posa la main dessus.

— Oh, bon Dieu, s’exclama-t-il sans pouvoir se retenir. Fais pas ça, Kendall, tu vas me tuer.

Il était sincère. Il n’était pas chaste comme il l’avait prétendu tout à l’heure, mais à la façon dont réagissait son corps, on l’aurait cru. Encore une ou deux caresses, et il serait tellement tendu qu’il ne pourrait pas retourner sur le siège passager. Il faudrait qu’elle l’allonge sur la banquette arrière pour éviter les blessures.

— Chut, fit-elle, ce qui indiquait sans erreur possible qu’il allait être torturé.

Effectivement, Kendall défit sa braguette.

— Tu fais quoi, là ?

C’était une vraie question, parce qu’il fallait qu’il sache à quel point se contrôler. Elle rit doucement en le déboutonnant.

— À ton avis ?

— Ce que tu fais, je le sais, mais dans quel but ?

— Je vais venir sur toi et te chevaucher.

Il entendit un sifflement sourd dans ses oreilles, sa vision s’évanouit et tous les muscles de son corps se contractèrent.

Elle était sérieuse, là ?

— Si tu es d’accord, évidemment.

Il remua la tête à toute vitesse. Il avait trop l’eau à la bouche pour répondre et, de toute façon, son cerveau ne trouvait pas de mots. Il n’était plus que désir, et il attendait, dressé, qu’elle fasse quelque chose de lui.

— Tu es sûr ? demanda-t-elle, les mains allant et venant le long de son membre.

Il retrouva la voix et dit d’un ton sourd :

— Un peu, que je suis sûr.

Pour le prouver, il entreprit de défaire son jean à elle : chacun son tour ! Quelque part, dans un recoin de son esprit, quelque chose lui souffla que c’était peut-être une mauvaise idée. Lui et Kendall venaient de se reparler après dix ans de silence, et leur amitié toute fraîche était plus que fragile. Faire l’amour allait compliquer l’affaire. Mais la partie vaguement sensée de son cerveau était submergée de testostérone.

— Tant mieux, commenta-t-elle, d’une voix rauque et sensuelle, qui incita Evan à l’action.

Il défit le jean de Kendall, découvrant sa petite culotte, et releva son haut. Il embrassa la peau douce de son ventre et passa la langue le long de l’élastique du sous-vêtement, caressant sa peau chaude. Elle trembla et enfonça les doigts dans ses épaules.

— Tu es mouillée ?

Cette fois, ce fut elle qui se contenta de répondre d’un signe de tête.

— Fais voir…

Evan glissa la main sous l’étoffe rose et épousa la forme de son sexe avant d’introduire un doigt en elle. Elle était humide de désir et serrée à souhait.

— Hmm, oui, très mouillée.

Et déjà, elle remua les hanches en rythme pour qu’il la pénètre plus loin. Il jeta un coup d’œil à son visage. Elle avait les yeux mi-clos, la tête renversée en arrière, des mèches lui glissaient sur les joues. Plus que sexy. Il la laissa aller et venir une minute, en des mouvements de plus en plus frénétiques, la respiration hachée, puis retira le doigt.

Elle émit une petite protestation, mais il était déjà affairé à faire glisser son jean et sa culotte au bas de ses jambes.

— Tu prends la pilule ? s’inquiéta-t-il soudain.

Il n’avait pas de préservatif sur lui, n’avait de toute façon aucune envie d’attendre de l’avoir déroulé. Il la voulait maintenant. Avant même maintenant. Dix ans avant.

— Oui, répondit Kendall sans le regarder.

Elle avait les yeux fixés sur sa hampe, qu’il venait de libérer. Il eut peur qu’elle hésite, qu’elle change d’avis, mais elle posa un pied sur le pare-chocs et demanda :

— Aide-moi à bien me placer, s’il te plaît.

— Avec plaisir, fit Evan, qui l’attrapa par les fesses pour l’attirer à lui. Mets-toi à genoux sur le capot. La gravité va nous aider, pour une fois.

Il recula à peine, et quand elle eut les cuisses de part et d’autre de lui, il l’installa tout contre son érection. Taquinant l’orée chaude et humide de sa féminité, il ferma les yeux et déglutit avec force en sentant la puissance du désir qui montait en lui.

Finalement, il serait bien resté comme ça un moment, à savourer l’instant et à reprendre le contrôle de lui-même, mais Kendall n’attendit pas et s’empala sur lui.

Elle poussa un gémissement dans son oreille, relâchant dans un souffle l’extase que lui-même ressentait.

Sachant qu’elle n’aurait pas beaucoup de marge de manœuvre, il la prit par les hanches et plongea dans son fourreau accueillant.

Dieu du ciel.

C’était de la folie. Irréel tellement c’était bon. C’était rapide, intense.

Il entendait ses petits cris dans son oreille et poussa plus loin en elle. Il voulait s’emparer de ce son et le garder toujours avec lui. Il remua en elle, sous ses gémissements, sans rien retenir. Il lui donna tout, avec ses sentiments et la frustration éprouvée jusqu’alors.

Elle jouit, et Evan ressentit la satisfaction la plus profonde qu’il ait connue depuis très longtemps.

— Oh, souffla-t-elle. C’est…

— Trop bon ? demanda-t-il, ralentissant un petit temps pour la laisser retrouver sa respiration.

— Trop gênant.

Là, il s’arrêta complètement.

— Pardon ?

— Ça t’a pris même pas une minute de me faire jouir. C’est gênant.

Rassuré, il lui embrassa le lobe de l’oreille.

— On a juste un bon feeling, tous les deux. Allez, tais-toi.

Kendall lui tira la langue, mais souleva les hanches, puis se laissa retomber sur lui dans un gémissement.

Evan se rendit compte qu’il l’agrippait sans doute un peu fort, et relâcha son étreinte. Mais c’était difficile de rester détendu. Il était sur une Corvette avec Kendall qui le chevauchait, sans préservatif. C’était une scène de calendrier ou une vidéo, un rêve devenu réalité.

À l’idée de se repasser le film, encore et encore, il émit un son guttural. Il ressentait encore l’effet du rhum, et n’était pas aussi calme qu’il l’aurait souhaité. Les seins de Kendall venaient effleurer son torse, ses doigts griffaient ses épaules, ses lèvres lui déposaient de doux baisers au coin de la bouche, et d’un coup il partit. Sentant ses jambes enroulées autour de lui, son doux fourreau qui l’enserrait, il rendit les armes et explosa.



OEBPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Identité

		Copyright



		Biographie de l’auteur







		Carrément in love

		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 14



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19







		Carrément dingue de toi

		Remerciements



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Chapitre 17



		Chapitre 18



		Chapitre 19







		Épilogue





Pagination de l'édition papier



		1



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		226



		227



		228



		229



		230



		231



		232



		233



		234



		235



		236



		237



		238



		239



		240



		241



		242



		243



		244



		245



		246



		247



		248



		249



		250



		251



		252



		253



		254



		255



		256



		257



		258



		259



		260



		261



		262



		263



		264



		265



		266



		267



		268



		269



		270



		271



		272



		273



		274



		275



		276



		277



		278



		279



		280



		281



		282



		283



		284



		285



		286



		287



		288



		289



		290



		291



		292



		293



		294



		295



		296



		297



		298



		299



		300



		301



		302



		303



		304



		305



		306



		307



		308



		309



		310



		311



		312



		313



		314



		315



		316



		317



		318



		319



		320



		321



		322



		323



		324



		325



		326



		327



		329



		331



		333



		334



		335



		336



		337



		338



		339



		340



		341



		342



		343



		344



		345



		346



		347



		348



		349



		350



		351



		352



		353



		354



		355



		356



		357



		358



		359



		360



		361



		362



		363



		364



		365



		366



		367



		368



		369



		370



		371



		372



		373



		374



		375



		376



		377



		378



		379



		380



		381



		382



		383



		384



		385



		386



		387



		388



		389



		390



		391



		392



		393



		394



		395



		396



		397



		398



		399



		400



		401



		402



		403



		404



		405



		406



		407



		408



		409



		410



		411



		412



		413



		414



		415



		416



		417



		418



		419



		420



		421



		422



		423



		424



		425



		426



		427



		428



		429



		430



		431



		432



		433



		434



		435



		436



		437



		438



		439



		440



		441



		442



		443



		444



		445



		446



		447



		448



		449



		450



		451



		452



		453



		454



		455



		456



		457



		458



		459



		460



		461



		462



		463



		464



		465



		466



		467



		468



		469



		470



		471



		472



		473



		474



		475



		476



		477



		478



		479



		480



		481



		482



		483



		484



		485



		486



		487



		488



		489



		490



		491



		492



		493



		494



		495



		496



		497



		498



		499



		500



		501



		502



		503



		504



		505



		506



		507



		508



		509



		510



		511



		512



		513



		514



		515



		516



		517



		518



		519



		520



		521



		522



		523



		524



		525



		526



		527



		528



		529



		530



		531



		532



		533



		534



		535



		536



		537



		538



		539



		540



		541



		542



		543



		544



		545



		546



		547



		548



		549



		550



		551



		552



		553



		554



		555



		556



		557



		558



		559



		560



		561



		562



		563



		564



		565



		566



		567



		568



		569



		570



		571



		572



		573



		574



		575



		576



		577



		578



		579



		580



		581



		582



		583



		584



		585



		586



		587



		588



		589



		590



		591



		592



		593



		594



		595



		596



		597



		598



		599



		600



		601



		602



		603



		604



		605



		606



		607



		608



		609



		610



		611



		612



		613



		614



		615



		616



		617



		618



		619



		620



		621



		622



		623



		624



		625



		626



		627



		629



		630



Guide

		Couverture

		Début du contenu





OEBPS/images/pagetitre.jpg
ERIN

McCARTHY

Carrément in love

Carrément
dingue de toi

Traduits de l'anglais (Etats-Unis)
]AizG(l&At/Nlt

ROMANS





OEBPS/cover/cover.jpg
ERIN McCARTHY









